Nou  S avons  reçu  du  département  du  Mont-Ëianc- 
des  lettres  qui  annoncent  que  ce  pays  est  en  proie  à 
une  crise  violente.  Pendant  quune  grande  portion  de 
l’armée  des  Alpes  est  occupée  sous  les  murs  de  Lyon  „ 
les  Piémontais  sont  entrés  dans  le  Mont-Blanc  par 
trois  endroits  ; le  Faucigny , la  Tarentaise  et  la  Mau« 
rienne* 


A 


* 


Déj'a  Tes  pôstes  les  plus  irripdrtahs  , Lansléboùrg  » 
Ter  mignon  , Solîefës  et  Bramahs  /dans  ta  Maurienne  * 
sont  au  pouvoir  des  ennemis.  Sez  et  le  bourg  Saint- 
Maurice,  dans  la  Tarentaise  , ont  été  abandonnés  par 
les  troupes  de  la  République  , trop  inférieures  en 
^nombre  , et  forcées  de  se  replier  sur  Conflans  ; peut- 
être  même  , en  ce  moment , sont  elles  encore  repliées 
sur  Montmélian  et  le  fort  Barreau  ; ensorte  que  le 
département  est  à la  veille  d’être  envahi  , si  l’on  n’y 
fait  passer  de  prompts  secours  de  troupes  , et  sur-tout 
d’armes.  Il  ne  faut  pas  dissimuler  à des  Républicains 
leurs  pertes  , lorsque  le  courage  et  la  volonté  peu- 
vent les  réparer.  Le  mal  est  provenu  principalement 
de,  la  révolte  de  Lyon  coalisé  avec  Turin,  de  la  né- 
cessité où  I on  s’est  trouvé:  de  dégarnir  la  frontière 
du  Piémont,  tandis  que,  d’un  autre  côté  , on  n agis- 
soitpas  contre  les  Lyonnais  avec  des  forces  suffisantes; 
peut-être  même  nos  généraux  des  Alpes  n’ont-ils  pas 
déployé  dans  les  premiers  mo, mens,  assez  d’énergie  et 
de  promptitude  , soit  que  le  transport  de  la  grosse 
artillerie  ait  retardé  les  premières  opérations  , soit 
qu’on  ait  accueilli  avec  trop  d’espoir  et  de  facilité 
les  pourparlers  , les  conférences  , à l aide  desquels 
les  Lyonnais  cherchant  à gagner  du  temps  , ïaissoient 
aux  renforts  de  nos  ennemis  celui  d’arriver. 

Vous  voyez  donc'  qu’il  n y a plus  de  momens  à 
perdre;  il  faut  qu’un  grand  mouvement  général, 
qu’un  mouvement  terrible  se  joigne  aux  mesures  de 
la  prudence  que  les  circonstances  exigent.  Il  faut 
que  les  hommes  libres  se  ressaisissent  de  la  statue 
de  la  liberté  , et  qu’ils  la  rétablissent  avec  fierté  dans 
toute  l’étendue  de  ses  domaines.  Une  erreur  fatale 
s’est  introduite  , et  ne  contribue  pas  peu  dans  le 
Mont-Blanc  a affoiblir  nos  moyens  , à décourager 
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ks  bras  qui  s’armeroicnt  pour  la  défense  du  territoire. 
Des  ennemis  perfides  , des  malveillans  de  tout  genre 
ont  répandu  (et  cette  opinion  ne  s’est  que  trop  ac- 
créditée ) , que  la  France  alloit  abandonner  un  pays 
qui  s’est  donné  bien  moins  à la  France  qu  à la  li- 
berté. Il  n’y  a rien  de  plus  essentiel  que  de  détruit  e 
irrévocablement  une  rumeur  aussi  funeste  , aussi  dé- 
sespérante pour  eux  , aussi  indécente  pour  nous.  S’il 
est  vrai  , comme  on  le  prétend  , que  quelques  propos 
de  ce  genre  ayent  échappé  à des  officiers  , à des 
hommes  placés  sous  l’œil  du  public  , et  observés  avec 
inquiétude  , c’est  à vous  qu’il  appartient  de  faire  voir 
que  ces  hommes  n’ont  aucune  puissance  , aucun 
crédit  lorsqu’ils  attaquent  dans  leurs  discours  la  gé- 
nérosité française  ; c'est  à nous  de  les  démentir  so- 
lemnellement , de  consoler  un  peuple  qui  tremble 
de  rentrer  sous  le  déspotisme  le  plus  odieux  et  le 
plus  cruel,  et  qui  a besoin  d'être  soutenu , ranimé 
pour  se  relever  et  renaître  à ses  droits.  C’est  à vous 
de  prouver  à l’univers  que  notre  constitution  n’est 
pas  une  simple  théorie  dont  nous  voulions  nous  af- 
franchir dans  la  pratique  ; que  ce  n est  pas  en  vain 
que  nous  y avons  écrit  ces  paroles  saciées  : la  Répu- 
blique française  honore  la  loyauté  ; c’est  à vous  enfin 
de  vous  rappeller  qu’au  mois  d avril  dernier  , temps 
où  ces  mêmes  soupçons  s embloient  avoir  déjà  quel- 
que consistance  , vous  rendîtes  un  décret  formel  pour 
garantir  aux  peuples  réunis  , que  jamais  vous  ne  con- 
sentiriez à les  abandonner. 

Si  vous  ne  consultiez  que  vos  intérêts,  on  vousdiroit: 
la  Nature  en  dessinant  le  globe  , a tracé  nos  limites 
sur  les  confins  de  la  ci-devant  Savoie.  Ce  département 
seul  , par  ses  rochers,  ses  montagnes  , ses  défilés,  en 
protège  quatre  des  nôtres,  et  les  garantit  bien  plus 
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solidement  par  sa  position  que  vous  ne  pouvez  l'être 
par  aucune  considération  contre  l’insatiable  cupidité 
des  despotes  , qui  ne  s arrêtent  et  ne  se  rassasient 
jamais  dans  l’ivresse  de  leurs  premiers  succès.  Si 
vous  ne  consultiez  que  vos  intérêts  , on  vous  diroit  i 
voyez  une  terre  digne  de  la  République  par  sa  pau- 
vreté , par  ses  mœurs  ; et  sous  cette  terre  , qui  ne  sera 
jamais  ingrate  à vos  bienfaits  , la  nature  a caché  des 
trésors  et  des  mines  qui  , par  l’exploitation  et  l’in- 
dustrie , paieront  au  centuple  le  sang  et  les  sueurs 
répandus  pour  la  conserver.  Mais  , sans  nous  arrêter 
à des  motifs  tirés  de  notre  utilité  , souvenons-nous 
seulement  que  depuis  près  de  dix  mois  le  Mont-Blanc 
a voulu  n'obéir  qu‘à  nos  principes  et  à nos  lois. 
Chez  lui  l’établissement  de  la  république  est  presque 
contemporain  de  la  nôtre  ; il  date  , pour  ainsi  dire  , 
des  mêmes  jours  que  la  France  dans  Fhistoire  des 
nations.  Souvenons-nous  sur-tout  qu’il  vient  d accepter 
fa  constitution  ; il  est  lié  comme  nous  par  le  même 
contrat  social  ; avantage  qui  le  distingue  des  autres 
pays  réunis  jusqu’à  ce  jour,  et  qui  n’avoient  pas  joui 
du  même  bonheur.  C’est  donc  une  partie  de  nous- 
mêmes  que  nous  avons  à sauver.  Toute  la  République 
est  créancière  des  secours  que  nous  devons  au  dépar- 
tement du  Mont-Blanc. 

Le  comité  de  salut  public  a pensé  que  le  premier 
moyen  de  le  rassurer  étoit  d’abord  de  répéter , de 
confirmer  cçtte  déclaration  faite  il  y a plusieurs 
mois  , cette  profession  honorable  et  digne  d’une 
grande  nation,  mettant  sous  sa  tutèle  ceux  qui, 
placés  par  le  sort  sur  les  dernières  limites  de  l’e-s- 
clavage  et  de  la  liberté  , affermissent  d'une  main  la 
liberté  surle  territoire  , tandis  que  de  l’autre  ilsre-r 


poussent  à . la  fois  et  pour  eux  pour  nous  les  irrup- 
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tions  de  L'esclavage.  Disons  franchement  aux  hommes 
du  Mont-Blanc  : frères  et  amis!  vous  vous  êtes  rangés 
*ous  l’étendard  tri  col  or  : nous  ne  vous  abandonna 
rons  jamais  ; nous  vous  protégerons  de  toutes  nos 
forces  contre  vos  cruels  oppresseurs  ; nous,  recorrs- 
truirons  sans  cesse  de  nos  mains  la  digue  que  vous- 
nous  avez  donnée  contre  les  inondations  de  la  tyrans 
nie.  Voilà  le  premier  sentiment  qui  redonnera  le 
courage  à ce  peuple  inquiet,  Votre  comité  , convaincu 
ensuite  que  des  hommes  énergiques’,  investis  du  pou- 
voir national  , vaudront  par  leur  présence  et  par 
leurs  mesures  une  seconde  armée  , a pensé  qu’il  falloit 
avant  tout  envoyer,  sans  délai  , dans  ce  département, 
deux  commissaires  qui  , se  donnant  la  main  , pour 
ainsi  dire  , avec  les  commissaires  des  départemens  voi- 
sins, inviteront  et  décideront  pareillement  les  citoyens 
dt  ces  départemens  à s’unir  dans  cette  invincible  fra- 
ternité , dans  cette  irrésistible  défense  des  hommes 
libres  , pressés  et  serrés  entre  eux  comme  des  phalan- 
ges contre  lesquelles  la  puissance  d’aucun  despote  ne 
prévaudra  jamais.  Soyons  unis  intérieurernetit  ; faisons- 
nous  la  paix  à nous-mêmes  pour  ne  plus  faire  la 
guerre  qu’à  ceux  qui  ne  veulent  pas  la  république  , 
et  toutes  nos  journées  seront  terminées  par  une  vic- 
toire ; et  nos  ennemis  perfides  qui  ne  peuvent  préten- 
dre à quelques  avantages  qu’en  nous  divisant  , en 
pénétrant  dans  les  interstices  qui  nous  séparent,  re^ 
pousses  par-rtout , seront  forcés  de  rentrer  dans  leur 
néant  et  dans  leur  opprobre. 

D ècret  du  2 5 Août. 

La  Convention  nationale  , après  avoir  entendu  le 
rapport  du  comité  de  salut  public  , considérant  qu’elle 
doit  à toute  la  République  une  et  indivisible  la  même 
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protection  pour  repousser  Ici  despotes  et  leurs  vil» 
satellites  , nomme  les  citoyens  Simond  et  Dumas  pour 
§e  rendre  sans  délai , en  qualité  de  représentans  du 
peuple  , près  de  l’armée  des  Alpes  et  dans  les  départe- 
mens  du  Mont-Blanc,  Isère  et  Hautes  - Alpes  , et 
prendre  toutes  les  mesures  qu’ils  jugeront  propres  à le< 
délivrer  des  ennemis. 


PE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


